
Proclamation
provinciale de

- de la Semaine
la francophonie

(J.L.)  La Première ministre Catherine Caltbeck  de /‘fie-du-Prince-Édouard  a signé récemment la proclamation officielle, déclarant ta tenue de ic
Semaine provinciale de la francophonie, du 14 au 20 avril 1996. La Semaine provinciale de ta francophonie est le fruit d’un partenatiat  entre
plusieurs secttyrs  et ministères provinciaux. Témoins de la signature sont Alan Buchanan, ministre responsable des Affaires francophones, Gordor
Maclnnis,  ministre de l’Éducation et Maurice X. Ga/lant,  directeur général par intérim de la Société Saint-Thomas-d’Aquin, qui représente la communauti
d’expression française. ir
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. Collaboration dans la gestion des déchets
.

La Commission de gestion des
déchets de Prince Est (CGDPE) et
le Comité consultatif environne-
mental de la région de la capitale
ont annoncé récemment, dans un
communiqué conjoint, les détails
d’un accord de collaboration visant
la mise à l’essai du système Wuste
Wutch dans la région de la capitale.

«La Commission est heureuse de
travailler en collaboration avec le
comité consultatif afin d’essayer
de trouver la meilleure solution à
long t e r m e  à  la gestion des déchets»,
a indiqué Dennis Hopping, prési-
dent de la CGDPE. Selon lui, il
s’agit d’un plan très positif qui
profitera directement aux deux
parties et qui permettra aux deux
de tirer parti de l’expérience de
l’autre relative à Wusfe  Wutch.

En vertu de l’accord, les matières

organiques ramassées dans le cadre
du projet pilote de la région de la
capitale seront apportées à l’ins-
tallation centrale de compostage
du Centre de Wellington pour
traitement. Une quantité égale
de déchets sera rapportée de
Prince Est, à l’usine de produc-
tion d’énergie à partir des dé-
chets, située sur la promenade
Riverside à Charlottetown pour
incinération.

Une partie des déchets rapportés
sera utilisée dans le cadre d’essais
contrôlés de combustion à l’usine,
lesquels forment un élément im-
portant du projet pilote du système
Wuste Watch  dans la région de la
capitale. La mise en oeuvre du pro-
gramme Wasre Wutch aurait un
impact sur la composition et la
qualité des déchets incinérés.

Le Forum national sur la santé
sollicite l’avis de la population

Dans le cadre d’un exercice de
consultation, le Forum national
sur la santé invite la population
canadienne à donner son opinion
sur la santé et les soins de santé,
selon un communiqué.

Un cahier qui expose certains des
enjeux de l’heure et présente quel-
ques options est distribué partout
au Canada. Ce document invite le
lecteur à réfléchir à diverses
questions sur la santé et les soins de
santé. Vous avez des suggestions
pour améliorer le système de santé
canadien? Le Forum aimerait
connaître votre opinion.

Les membres du Forum espère:, t
atteindre le plus de gens possible.
Ils sont conscients que les réalités

La quantité de matériel échangé
s’élèveraàenvironde 10à 12 tonnes
par semaine. Tout le matériel sera
pesé et surveillé pour veiller à un
échange équitable de matériel.

«Cette coopération nous permet
d’être gagnant sur toute la ligne,
selon la présidente du comité
consultatif environnemental de la
région de la capitale, Irène
Dawson. La région de la capitale
en profite, Prince Est en profite
et l’environnement en profite.»

L’accord est une mesure pro-
visoire qui s’étendra sur 18 mois
pendant que le comité consultatif
évaluera ses projets à long terme
en matière de gestion des déchets.

Le comité se compost  de diri-
geants municipaux de Charlotte-
town, Cornwall, Stratford  et
Winsloe Sud. *

ne sont pas les mêmes d’une région
à l’autre. C’est pourquoi il est très
important que les gens des quatre
coins du pays répondent à l’appel.

Rappelons que le Forum national
sur la santé a été créé par le Premier
ministre en réponse aux préoccu-
pations des Canadiens et des Cana-
diennesquis’inquiètentdelaqualité
O;s  services de santé et des coûts
qu’ils engendrent. Il présentera au
gouvernement des recomman-
dations sur des façons d’améliorer
le système de santé au Canada.

Pour obtenir un cahier de dis-
cussion accompagné d’une enve-

loppe retour préaffranchie, il suffit
decomposerle l-800-256-0844d’ici
le 30 mars ou le (613) 954-5995, ou
encore d’envoyer une demande par
télécopieurau(613)941-5366.  Pour
obtenir d’autres renseignements,
on peut écrire au Forum national sur
la santé, 200 rue Kent, 4” etage,
Ottawa (Ontario), KIP 6H4 ou
s’adresser au Bureau régional dc
Santé Canada. Le cahier est égalc-
ment disponible sur bande  sonore
pour les malvoyants. Pour être in-
clus dans l’analyse, les cahiers
devront parvenir  à nos bureaux au
plus tard le 30 avril 1996. *

dans la région Evangéline.
Doit avoir ois chambres a coucher

‘fiou deux c ambres et de l’espace
pour un bureau.
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Un million
de drapeaux

’ canadiens
Par Jacinthe LAFOREST

(D’après APF) En février dernier,
à l’occasion de l’anniversaire du
drapeau national du Canada, la
ministre du Patrimoine canadien,
Sheila Copps, a lancé le défi  Un
million de drapeaux, afin de
rendre plus visible la fierté des
Canadiens et Canadiennes envers
leur p a y s .

Elle trouve que les Canadiens
sont «trop modestes» et devraient
montrer davantage leurs couleurs.

Afin d’aider les Canadiens et
Canadiennes à participer à ce défi,
un numéro de téléphone sans frais,
le I-888-DRAPEAU,  a été mis en
place.

Selon le ministère du Patrimoine
canadien, la réponse des citoyens
du Canada pour ce défi a été re-
marquable. On estime que 700 000
personnes ont compose le numéro
sans frais au cours du mois de mars.
Par contre, comme le numéro ne
fonctionne pas bien dans toutes les
régions du pays, on n’a pu répon-
dre qu’à 30 000 personnes.

Tous les citoyens canadiens
peuvent participer à ce défi en fai-

__ satn  enregistrer 0fficieBement  leur

téléphone 1:888-DRAPÉÂU
(entre 8 h et 20  h, heure de l’est),
ou’ par internet., à l’adresse http://
Hon_S_Copps.pch.gc.ca.

- -  drapeau,endemandant  undrapeau
!. ou en faisant un don en écrivant

à Sheila Copps à la Chambre des
L-.+communes  à Ottawa, par télé-

c o p i e &  l(819)  997-9924:  par

En même temps qu’elle~lançait
son défi Un million de drapeaux,
Mme Copps a demandé à toutes
les villes et à tous les villages du
pays d’intégrer dans leur calen-
drier de célébrations la fête de la
Saint-Jean-Baptiste «de Sherbrooke
à St-Boniface, de Moncton à
Maillarville».  Elle veut que tout
le monde célèbre la fête des
«Canadiens français», “parce  que
c’est une part+  intégrante de ce
que nous sommes au pays». La
m&me suggestion vaut pour les
fêtes autochtones.

‘Le gouvernement veut égale-
ment aider les Canadiens à visiter
le pays à moindre frais. Le minis-
tère du Patrimoine canadien a déjà
communiqué avec les compagnies
aériennes, les compagnies d’auto-
bus et Via Rail, dans le but d’éla-
borer un plan qui permettrait aux
Canadiens de profiter de tarifs
réduits sur les sièges non vendus
durant la saison estivale. Le-
gouvernement n’a cependant pas
l’intention de subventionner ces
compagnies.

Toujours dans le but de favoriser
le dialogue et les échanges entre
Canadiens, Mme Copps a annoncé
le projet Terra Nova,  qui permet-
tra aux Canadiens de se parler par
le biais de l’ordinateur. *
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Partager le réseau de la nature

i

De 7  a u  1 3  a v r i l ,  c ’e s t  l a  S e m a i n e l e s  e s t u a i r e s .
r a t i o n a l e  d e  l a  c o n s e r v a t i o n  d e  l a - A c h e t e z  d e s  p r o d u i t s  p o r t a n l
F a u n e .  L a  f a u n e ,  c ’e s t  l a  p o p u l a t i o n 1 ’É c o L o g o  ( l e  s y m b o l e  d e  l a  f e u i l l e
i n i m a l e d ’u n é c o s y s t è m e .  L e t h è m e d ’é r a b l e  f o r m é  d c  t r o i s  c o l o m b e :
- e t e n u  c e t t e  a n n é e  e s t  « L i é s  l e s  u n s e n t r e l a c é e s )  e t  v o u s  s a u r e z  q u ’i l :
a u x  a u t r e s  d a n s  l e  c y c l e  d e  l a  V i c , s o n t  m o i n s  n u i s i b l e s  à  l ’e n v i r o n .
: ~ U S  l e s  ê t r e  v i v a n t s  n a v i g u e n t  d a n s n e m e n t .
l e  r é s e a u  d e  l a  n a t u r e » .

À c e t t e  o c c a s i o n ,  l a  F é d é r a t i o n
- R e c y c l e z !  C ’e s t  c e  q u i  p e u 1

e m p ê c h e r  l ’h a b i t a t  d e  r e p r o d u c -
: a n a d i e n n e  d e  l a  f a u n e  s u g g è r e t i e n  d ’u n  o i s e a u  d e  r i v a g e  d c  d e
p l u s i e u r s  a c t i v i t é s ,  e n  r a p p o r t  a v e c v e n i r  u n  l i e u  d ’e n f o u i s s e m e n t .
t o a  é e o s y s t è m e s . - O r g a n i s e z  u n e  r a n d o n n e c  p é -

- A p p r e n e z  d a v a n t a g e  s u r d e s t r e  d a n s  u n e  r é g i o n  n a t u r e l l e
I ’é c o z o n e  d a n s  l c q u c l  v o u s  v i v e z . d e v o t r c c o m m u n a u t é .  V o u s p o u r r c - ,
V i s i t e z  v o t r e  b i b l i o t h è q u e  o u a i n s i  d é c o u v r i r  l e s  d i f f e r c n t :
a d h é r e z  à  u n  g r o u p e  l o c a l  v o u é  à é c o s y s t e m e s  d e  v o t r e  c o i n  d e  p a y s .
l ’i d e n t i f i c a t i o n  d e s  m e n a c e s  à L a  S c m a i n c  n a t i o n a l e  t i c  1 ;
l ’e n v i r o n n e m e n t . c o n s e r v a t i o n  d e  l a  f a u n e  a  t o u j o u r !

- É v i t e z  l ’u t i l i s a t i o n  d e  p e s t i c i d c s l i e u  d u r a n t  l a  s e m a i n e  d u  1 0  a v r i l
o u  l e  d é v e r s e m e n t  d e  p r o d u i t s  c h i - d a t e  c o m m é m o r a n t  l a  n a i s s a n c e
m i q u e s  t o x i q u e s  d a n s  l e s  b o u c h e s d u  r e g r e t t é  J a c k  M i n e r ,  l ’u n  d e :
d ’é g o u t s .  V o u s  a m é l i o r e r e z  a i n s i  g r a n d s  f o n d a t e u r s  d u  m o u v e m e n
l e s  c h a n c e s  d c  s u r v i e  d u  r o r q u a l d e  c o n s e r v a t i o n  d e s  e s p è c e s  s a u
b l e u  e t  d u  b é l u g a  d a n s  l e s  o c é a n s  c t v a g c s  a u  C a n a d a .  _ j ,

r r c i e m e n t s
1 D e s R o c h e s  d b i r e n t  r e m e r c i e r  l e s2
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Témoignage d’un missionnaire,
pour le développement et la paix

Chaque année, pendant !e ca-
&me, les programmes d’éducation
aident les chrétiens à découvrir les
causes de la pauvreté et de la misère
dans lesquelles 80 % de la popula-
tion du monde sont affectés. En
nême temps, on les instruit sur leur
responsabilité comme étant 20 %
de la population mondiale jouis-
sant de presque tous les biens que
Dieu a créés pour toute sa famille,
.wlon un communiqué.

«NOUS avons une responsabilité
en tant que Chrétien(ne)s, frères et
soeurs des démunis, de les accom-
pagner dans leur lutte quotidienne
pour survivre et pour vaincre les
causes de situations injustes afin
qu’ils puissent, eux aussi, tous
s’asseoir, à titre égal, à la table de
la vie» indique Mary Boyd, mem-
bre de l’organisme Développe-
ment et Paix, à l’î.-P.-É.

Elle précise que 80 pour cent-de
L’humanité souffrent chaque jour
de la faim, de la soif, de la ma-
ladie, du manque d’éducation et
d’un logement convenable. Pour
plusieurs, il n’y a aucune justice
ni de droits à la réclamation. «Un
grand nombre de ces gens n’ont
même pas accès à la terre qui
pourrait les alimenten>,  dit-elle.

Le comité Développement et
Paix a invité, cette année, un con-
férencier qui a connu de près les
souffrances de ceux et celles parmi
les plus pauvres au monde. Le Père
Allison-  Maboney, des Pères de
Sainte-Croix, orginaire de

Miramichi au N.-B., a travaillé au
Pérou et par après, pendant 22 ans,
avec les Tsotsil-Mayas, un groupe
indigène du Chiapas vivant au
sud-est du Mexique. L e  Père Allison
a _parcquru plusieurs paroisses de
l’I.-P.-E.  entre les 23 et 28 mars
pour partager son expérience de vie
et de travail comme religieux avec
les Mayas. Les Mayas sont des
gens aimables et hospitaliers qui
vivent pour la plupart dans une
grande pauvreté depuis la con-
quête espagnole. Après avoir
travaillé un an au Pérou, en 1974,
le Père Allison a travaillé dans lc
diocèse de San Cristobal de Las
Casas, dans l’état de Chiapas au
sud-est du Mexique avec Mgr.
Samuel Ruiz. Il a encouragé les
Insulaires à contribuer généreuse-
ment à la campagne Développc-
ment et Paix.

Dans le diocèse où il a travaillé,
il a vu comment un appui financier
pour les projets d’éducation dans le
diocèse de San Cristobal de Las
Casas a favorisé l’éveil des gens et
a contribué à mettre sur pied des
petits projets d’agriculture, de
caisses populaires, de coopéra-
tives, d’artisanat. L’appui financier
de DCveloppement et Paix a
également contribué à la promo-
tion des cours sur les droits de la
personne, sur la prévention par la
médecine naturelle en rendant l’eau
potable, en préparant des jeunes à
la profession d’infirmier(ière).
Cela a donc facilité la promotion de

la santé et de l’éducation pour fa-
voriser l’organisation .communau-
taire.

«Notre appui et solidarité avec
les gens du tiers-monde, qui eux-
mêmesprennentl’initiativepoursur-
monter les situations déplorables
de la pauvreté -  souvent exuêmes -,
sont un ressourcement d’espoir
qu’il y aura, un jour, un changement
dans leurs conditions. C’est aussi
un signe que nous croyons vraiment
dans le droit de participation de tous
et toutes à la table de la vie; signe
que nous nous aimons les uns es
autres, entre frères et soeurs dans
une même famille» explique Mary
Boyd.

Pour avoir participé dans de tels
projets en faveur de la vie dans le
diocèse de San Crislobal  de las
Casar,au Chiapas, le Père Mahoney
se voit maintenant exclu. Depuis
le mois de septembre 1995, le
gouvernement mexicain a annulé
le permis qu’on lui avait donné
quatre jours auparavant pour qu’il
puisse retourner à son travail. Les
allégations du gouvernement sont
des prércxtes, semble-t-il.

Le Père Mahoney travaillait avec
une équipe pour traduire la bible
dans la langue tsotsil-maya, lors-
qu’on lui a annulé son permis. Cette
tactique de la part.~.~ouvemementmexic,& fait pa&%?&;.& p&e5crl_:‘%
tion contre 1’Eglise  catholique au
Chiapas.  Le Père Mahoney est le
cinquième prêtre à être expulsé ou
empêché d’y retourner dans l’es-
pace de quelques mois.

Pendant le semaine du 23 au 28
mars, le comik diocésain dc I’orga-
nisation Développement ct Paix à
l’î.-P.-É.  a organisé, après plusieurs
semaines d’éducation dans les pa-
roisses du diocèse, une quête pour
leurs soeurset  frères du tiers-monde. *
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Au Centre de services régional Évangéline

LAJX. *disponible au service des entrepreneurs
(J.L.) Un nouveau service est main- (Business and Technology Exchge>.
tenant disponible aux entreprises et B.A.T.E. fournit aux entrepre-
entrepreneurs de la région Evangé- neurs de l’information à jour sur
line. Il s’agit du système BA.T.E. les soumissions publiques des gou-

vernements des Provinces atlan-
tiques, des descriptions des pro-
grammes gouvernementaux, ainsi
que des événements  spéciaux qui
pouqaient,intéresser  les entreprises
de l’I.-P.-E.

B.A.T.E., mais éventuellement, on
pourra y accéder par Internet.

B.A.T.E. permet également aux
entrepreneurs de faire passer des
messages et des annonces, d’envoyer
des messages à d’autres utilisateurs
et de commander des publications
par la poste. Des études de faisa-
bilitk,  des renseignements démo-
wphiqucs  et des statistiques sontb
tigalcment  d i s p o n i b l e s  s u r  le
B.A.T.E.

tirer tous les avantages pour leur
entreprise, le Centre de services r&-
gional offï une session d’informa-
tionlejeudi 18avril.  Àcetteoccasion,
un représentant du ministère du
Dkveloppement  économique et du
T o u r i s m e  s e r a  s u r  p l a c e  p o u r
e x p l i q u e r  l e  fonctionnement.  Les
entrepreneurs  seront  également
invités à inscrire leur cntrcprise  au
système, afin que des clknts  potcn-
ticls  puissent  les rcjoindrc.

On y  accède en se rendaqt  au
Centre  de services régional Evan-
gkline.  Le lggiciel  B .A .T .E .  est
présentement installé sur un poste
d’ordinateur dont l’utilisation GSI
tout à fait gratuite. L’information
qui y circule est ma.joritairemcnt  cn
anglais. Pas besoin d’être branch?
sur  In ternet  pour  avoir  accès  2

A fin d’aider les entrepreneurs et
Ics  pcrsonncs  intércssécs  ii sa fami-
liariscr  au système B.A.T.E., CL  en

Pour de plus amples  rcnscignc-
menL3,  communiquez  avec Ic  Cçnuc
dc scrviccsrégional au 854-7250.  *

Amand Arsenault consulte la banque de données B.A.T.E., lorsqu’il veL
savoir de quoi parlent les dépotés 0 /‘Assemblée législative.



bre de visiteurs québécois s’élevait cent aucune explication pour ce
à91 ooo. nouveau phénomène.
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De la formation pour les finalistes
L e  Gala de la chan-

son de I’Ile-du-Prince-
Édouard, en collabora-
tion avec le Festival in-
ternational de la chanson
de Granby, offrira des
sessions de formation
aux finalistes dans leur
catégorie respcctivc, se-
lon un communiqué.

Ces ateliers ont pour
bu&  de donner aux fma-
listes unç base d’informa- G A L A
g?~yg;“p”‘;y  &$_&~
veaux de la chanson. de , î l e - d u - P ~ n c e - t t & u a r c

la musique et de la scene, 
des informations qui leur seront utiles
tout au long de leur carrière. On veut
aussi mieux préparer les finalistes
pour le Gala qui aura lieu le 2 juin
prochain à Charlottetown.

Selon le coordonnateur du Gala
de la chanson de l’î.-P.-É..  Marcel

L Belliveau, trois artistes-pédagogues
sont confirmés pour animer ces
ateliers.  L’auteur-compositeur-
interprète, Robert Léger, sera à l’île
les 4 et 5 mai prochains, pour donner
des ateliers en écriture de chansons,
en composition et arrangements
musicaux. Il travaillera avec nos
auteurs-compositeurs-interprètes et
auteurs-compositeurs. Robert Léger

est un membre du
groupe bien connu
«Beau Dommage», qui
a fait un retour au dis-
que et à la scène ces
dernières années.

Catherine Pinard,
professeure de voix et
artiste  de la scène, don-
nera aux interprètes des
cours sur les techniques
de voix (l’éveil vocal,
tonuset réchauffement).
Elle travaillera avec
tous les finalistes sur la
maîtrise de la scène.
Ces ateliers auront  lieu

les 17,lS  et 19 mai.
Lina Boudreau, artiste acadienne,

chanteuse et choriste bien connue,
travaillera avec tous les finalistes
sur l’interprétation des chansons.
Elle sera aussi présente aux répéti-
tions pour s’assurer de la bonne
exécution et du bon placement des
voix. Lina sera chez-nous les 25 et
26 mai ainsi que les 1” et 2 juin.

Pour les finalistes de la catégorie
duo ou groupe, les formateurs res-
tent à être confumés.

Le direction musicale et les
membres de l’orchestre du Gala
ainsi que nos artistes invités seront
annoncés prochainement. *
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La Semaine de la relève fait des gagnants

Des gagnants ont été tirés au soft dans chacune des classes du secondaire, à /‘École Évangétine, ayant
pris part au concours de la Semaine de la relève. De gauche à droite on voit Brian Poirier et Shawnda
Doucette de la P année, %//y Gal/ant  de ta l@ année, Ryan Arsenault de la 11’ année et Jettrey Galant
de la 12 année (ces deux derniers font partie de t‘équipe Midget A MacNeit‘s Wramar,  qui a connu
une saison exceptionnelle). Mme Claudette MacNeill,  directrice du Conseil coop,  est absente de la photo.
Les gagnants ont gagné chacun un t-shirt portant le logo de ta Semaine de la relève, gracieuseté du
Conseil coop.

(J.L.) La Semaine de la relève,
qui avait lieu cette année du 24
au 30 mars, a été créée pour
sensibiliser les jeunes à vivre
l’expérience de la coopération
et valoriser ceux et celles qui y
sont déjà engagées.

L’objectif principal de la
Semaine de la relbve est de
rassembler les jeunes qui ont le
goût de se donner ensemble des
moyens d’agir .  Elle vise à les
mobiliser pour découvrir la
force qui émane de la mise en
commun, du travail d’équipe,
de l’entraide et de la solidarité.

Le thème de cette deuxième
édition de la Semaine de la re-
lève était :  Pour réussir autrement,
choisis la coopération!

À  l’Île-du-Prince-Édouard et
plus particulièrement dans la
région Evangéline,  c’est un thème
qu’on met en pratique chaque jour.
Le Conseil de la coopération de
l’île-du-Prince-Édouard a coor-
donné la tenue d’un concours
dans les écoles, afin d’inciter les
jeunes à participer à cette Semaine
de la relève.

Le concours était axé sur la
participation. Pour y participer,

les étudiants devaient remplir
un formulaire, et le déposer dans
une boîte. Des tirages ont été
fans dans les classes de 9, lo”,
11” et 12” année, à l’école
Évangéline. C’est principale-
ment au sein des institutions
d’enseignement de niveaux
secondaire, collégial et univer-
sitaire que les jeunes sont invités
à prendre part à la Semaine de
la relève. Cette semaine est une
initiative de la Fondation d’édu-
cation à la coopération, et de la
Fédération des coopératives
qu&fkoises en milieu scolaire. *
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les liens ‘entre Québécois et Franco-Canadiens
sont plus profonds qu’on le pense

Ottawa (APF) : La prochaine Il y a aussi le travail qui incite
les Québécois à @averser la fron-
tière. En 1991, ils étaient 26 230
à travailler dans une àutre pro-
vince canadienne. Par ailleurs,
28 555 francophones desautrespro-
vinces faisaient partie de la main-
d’oeuvre québécoise. Cet échange
de main-d’oeuvre francophone se
faisait donc au profit du Quibec.

À titre decomparaison,  le Québec
a affiché une perte nette de 18 000
francophones au profit des autres
provinces entre 1976 et 1981 et de
12 000 entre 1931 et 1986.

tirage de 20,000 exemplaires à
l’extérieur du Québec.

Manitoba entretiennent  d’étroites
relations avec le. mouvement
Desjardins au Québec.

fois que l’envie vous prendra de
maudire les Québécois, pensez-y à
deux fois : ils sont nombreux, très
nombreux à vivre parmi vous!

Une toute récente étude du
ministère du Patrimoine canadien
portant sur les liens qui unissent
entre elles les communautés
francophones du pays, indique que
pas moins de 20 pour cent des
francophones qui vivent dans des
communautés à l’extérieur du
Québec, sont en fait des Québécois
de naissance!

Cette proportion grimpe même
à 36 pour cent en Colombie-
Britannique, 35 pour cent à Terre-
Neuve, et 25 pour cent en Alberta
et en Ontario. Au Yukon et dans
les Territoires, 45 et 48 pour cent
des francophones sont originaires
du Québec. À l’inverse, les
Québécois d’origine représentent
10 pour cent ou moins de la
population francophone à l’Île-
du-Prince-Édouard, au Nouveau-
Brunswick, au Manitoba et en
Saskatchewan.

Les liens de parenté entre
Québécois et «hors Québec» sont
donc nombreux. En 1992 par
exemple, 648 000 Québécois ont
donné comme principale raison
de leurs voyages en Ontario, la vi-
site de parents et d’amis, Dans les
provinces de l’Atlantique, le nom-
bre de visiteurs québécois s’élevait
à91ooo.

Go home?
Saufdurantlapériode 1931-1941,

les francophones ont toujours été
plus nombreux à quitter le Québec
pour s’établir ailleurs au pays, que
l’inverse. Mais le vent vient de
tourner. Pour la première fois de
l’histoire, le Québec a reçu plus de
francophones qu’il n’en a perdus
entre 1986 et 1991.

Durant cette période de cinq ans,
36 990 Franco-Québécois ont quitté
le Québec pour une autre province,
alors que 42 440 ont décidé de
prendre le chemin inverse et de
s’établir au Québec. La Colombie-
Britannique et, dans une moindre
mesure, Terre-Neuve, sont les seules
provinces à ne pas avoir vu leur
population francophone diminuer
au profit du Québec. Il en est de
même pour le Yukon et les
Territoires du Nord-Ouest. Le
deux auteurs de l’étude, René
Guindon et Pierre Poulin. n’avan-
cent aucune explication pour ce
nouveau phénomène.

De nombreux échanges

Bien avant que le gouvernement
du Québec ne lance une politique
officielle à l’endroit des commu-
nautés françophoncs et acadiennes,
les francophones de partout au
pays ont tissé des liens et créé des
réseaux d’échanges au fil des ans.
Les contacts avec le Québec sont
dovc nombreux.

A tous les jours, les francophones
du reste du pays achètent 10,000
copies de journaux du Québec et
le magazine «L’actualité» a un

Al’inverse,20pourcentduchiffrc
d’affaires des petites maisons d’édi-
tions francophones de Moncton,
Sudbury, Ottawa, Winnipeg et
Régina, proviennent de ventes
effectuées au Québec. Les auteurs
de l:&tude vont même jusqu’à prC-
dire que la littérature canadiennc-
française est en voie de se tailler une
place dans la littérature de langue
franc;aise au Canada; au même titre
que la littérature québécoise.

11 existe aussi des échanges de
nature économique entre les
Québécois et les francophones de
l’extérieur du Québec. Par exem-
ple, les fédérations de caisses
populaires de l’Ontario, du
Nouveau-Brunswick et du

La présence francophone à
l’cxlérieur du Québe.c permet aussi
à des entrepreneurs québécois de
prendre de l’expansion. Ainsi, on
compte 24 pharmacies Jean Coutu
au Nouveau-Brunswick et en
Ontario, qui sont surtout situées
dans des milieux à forte conccn-
tration francophone.

Lc phénomène existe aussi
dans I’cnseignemcnt. En 1991, on
comptait dans 1c.s différentes
provinces 820 cnscigvants  origi-
naires du QuCbec. A l’inverse,
565 enseignants francophones qui
exerçaient leur métier au Québec
provenaient des autres provinces
canadiennes. *

De la formation pour les finalistes
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Étoiles du Carrefour,
rphies pleines de vie et d’éclat
:s huit  fi l les
. c o m p r e n d r e
rent  que  le
:  pub l ic .  Le
pas  es t  t rès
o ro thy ,  n ’est
intenir .  « L a
s e m b l e » ,  dit-

p résen ta t ion
du  Ca r r e fou r

l’occas i on  de
ir, au  Cen t re
érat ion.
rt  d u  m o i s  d e
té  des  é lèves
ul t -Ross  (e l le
ku t ic ipera  a u
s  K e n s i n g t o n ,
égor ies . « L a
i seulement» ,

m e n c é  à  en -
y  a  que lques

dans  le  cadre
.scolaires , a u
Sa in t - Jean  e t  à
Ote.
M es enfants

5  aussi  et  je
rues ce  que  la

It-Ros s  f o rma i t
jeurs ,  N o r m a
MacLe l l an ,  le

1 s  l e  nom de
« E n  1 9 6 4  o u

t  par t ic ipé  au
2,  se  rappel le-
3 0  a n s  q u ’o n

a  d a n s e  n o u s  a
o c h e s  les  unes
t  b e a u c o u p  à  l a

r t  / a  c h o r é g r a p h e
t  entourée de se-
nault (0 gauçne).

Les &Oi/es du Carrefour est une troupe de danse traditionnelle de huit jeunes filles, Agées de 10 à 15 ans.
Elles ont p c n k i p é  aux Eo# East Musk  Awards, notamment 8 I‘éLénement  *jam acadten~*  du vendredi soir,
où cette photo a éfé prise. On peut reconnaftre  (à gauche) Marie-Lyne Belliveau et Christine Alain. Au
second rang (à droiie), on peut voir Nathalie Arsenault, Geneviéve Morin et Dorothy Roa. *

Fini de Reér, v’là les impôts
Par Annie BOURRET (A PF)

A v e c  l a  f i n  d e  l a  s a i s o n  d e s
R E É R  e t  l e  d é b u t  d e  c e l l e  d e s  im -
p ô t s ,  j ’a i  d é c i d é  d ’i n v e s t i r  d a n s  d e s
q u e s t i o n s  s é m a n t i q u e s  p o u r ’ c e t t e
c h r q n i q u e .  C o m m e n ç o n s  p a r  l a
d i s t i n c t i o n  q u i  s ’im p o s e  :  e n  q u o i
l e s  t a x e s  e t  l e s  im p ô t s  d i f f é r e n t - i l s ?

L e s  im p ô t s  s o n t  p e r ç u s  p a r  u n
g o u v e r n e m e n t ,  e n  f o n c t i o n  d e s
r e s s o u r c e s  d e s  p a r t i c u l i e r s ,  e t
f i n a n c e n t  l e s  c h a r g e s  p u b l i q u e s .
A u t r e f o i s ,  o n  p a y a i t  s e s  im p ô t s  e n
n a t u r e ,  c o m m e  l ’a t t e s t e  l e  s e n s
h i s t o r i q u e  d e s  c o r v é e s ,  v o i r e  c e l u i
d u  s e r v i c e  m i l i t a i r e  q u e  l ’a u t e u r
B a l z a c  d é n o n ç a i t  c o m m e  l ’im p ô t
d u  s a n g .  L e s  t a x e s  s o n t  d e s  im p ô t s
i n d i r e c t s . I I  p e u t  s ’a g i r  d e  p r é -
l è v e m e n t s  e f f e c t u é s  p a r  l e s
g o u v e r n e m e n t s  f é d é r a l  ( T P S )  o u
p r o v i n c i a u x  ( t a x e  d e  v e n t e ) ,  o u  d e
s o m m e s  p a y é e s  p a r  l e s  b é n é f i -
c i a i r e s  d ’u n  s e r v i c e  p u b l i c  ( t a x e s
s c o l a i r e s ,  t a x e s  m u n i c i p a l e s ) .

L e s  t e r m e s  r e l a t i f s  a u x  im p ô t s
j u s t i f i e n t  q u e l q u e s  r e m a r q u e s .
P r é f é r e z ,  p a r  e x e m p l e ,  l e s  e x -
p r e s s i o n s  nd4claration  de reve-
nus)> et ndklaration d’impôts» à
rapport d’imp&.  (Regardez le

t i t r e  d u  f o r m u l a i r e  r é d i g é  e n  f r a n -
ç a i s . )  3  c ’e s t  p l u t ô t  l e  m o n t a n t  à
p a y e r  ( o u  q u i  v o u s  e s t  d û )  q u i
v o u s  p r é o c c u p e ,  r e t e n e z  q u ’i l  s ’a g i t
d ’u n  solde e t  n o n  d ’u n e  b a l a n c e .
A u  s e n s  d e  s o l d e ,  l ’a n g l i c i s m e
b a l a n c e  e s t  u n  a n g l i c i s m e  s o l i d e -
m e n t  i m p l a n t é  e n  f i s c a l i t é  e t  e n
c o m p t a b i l i t é .

Q u ’o n  n e  m e  t a x e  s u r t o u t  p a s
d ’ê t r e  o b s é d é e ,  m a i s  j e  n e  p e u x
m ’e m p ê c h e r  d ’e m p l o y e r  R E É R ,
T P S  e t  S E R T  c o m m e  i l l u s t r a t j o n s
d u  p h é n o m è n e  d e  l a  s i g l a i s o n  e n
f r a n ç a i s . L e s  s i g l e s  s e r v e n t  à
a b r é g e r  d e s  n o t i o n s  r e p r é s e n t é e s
p a r  p l u s i e u r s  m o t s ,  en r e p r e n a n t
g r o s s o  m o d o  l a  p r e m iè r e  l e t t r e  d e s
m o t s  im p o r t a n t s .  L a  T P S  ( G S T ,  e n
a n g l a i s )  s e  d é c o m p o s e  d e  l a  f a ç o n
s u i v a n t e  :  t a x e  s u r  l e s  p r o d u i t s  e t
s e r v i c e s .  L e s  a b r i s  f i s c a u x  q u e
s o n t  l e s  R E É R  s o n t  d e s  r é g im e s
e n r e g i s t r é s  d ’é p a r g n e - r e t r a i t e .  L e
g o u v e r n e m e n t  f é d é r a l  a  m i s  s u r
p i e d  l e  s y s t è m e  é l e c t r o n i q u e  d e
r e n s e i g n e m e n t s  p a r  t é l é p h o n e
( S E R T ) .

S i  l a d i f f é r e n c e  s o n o r e  e n t r e  T P S
e t  S E R T  v o u s  a  f r a p p é ,  v o u s
n ’a u r e z  p a s  d e  d i f f i c u l t é  à  v o u s
r a p p e l e r  d e  l a  d i s t i n c t i o n  d e  s e n s

e n t r e  l e s  a c r o n y m e s  e t  l e s  s i g l e s .
E n  f r a n ç a i s ,  l e s  a c r o n y m e s  d é s i -
g n e n t  u n  s i g l e  s p é c i a l ,  q u - i  p e u t  s e
p r o n o n c e r  c o m m e  u n  m o t  ( S E R T ,
M O D E M ,  R A D A R ) .  T P S ,  d o n t  o n
é n o n c e  l e s  l e t t r e s  u n e  à  u n e ,  c o r -
r e s p o n d  à  l a  d é f i n i t i o n  g é n é r a l e ,
d u  s i g l e ,  t o u t  c o m m e  l e  C R T C ,  p a r
e x e m p l e ,  T o u t  a c r o n y m e  e s t  n é -
c e s s a i r e m e n t  u n  s i g l e ,  m a i s  l ’i n :
v e r s e  n ’e s t  p a s  v r a i  ( c o n t r a i r e -
m e n t  à  l ’a n g l a i s  acronym).

L ’a b r é v i a t i o n  R E É R  e s t  à  m i -
c h e m in  e n t r e  I ’a c r o n y m e  e t  l e  s i g l e .
E n  e f f e t ,  R E É R  s e  p r o n o n c e k é - è r e /
o u  / r i r e /  ( d e  l à  m o n  t i t r e ) .  I I  s ’a g i t
d ’u n e  p r o n o n c i a t i o n  a d a p t é e . ,  A v e c
s a  g r a n d e  f r é q u e n c e  d ’e m p l o i ,
i m a g i n e z  s i  o n  d i s a i t  I r e - è r e / ,  c o m m e
i l  s e  d o i t .  V o i l à  q u i  r e s t e r a i t  e n
t r a v e r s  d e  t o u t  g o s i e r  f r a n c o p h o n e !

U n  d e r n i e r  m o t ,  s u r  l a  f a u t e  d e
d é d u c t i b l e .  L e s  p o l i c e s  d ’a s s u r -
a n c e s  c o m p o r t e n t  d e s  franchises
d’un c e r t a i n  m o n t a n t  à  d é b o u r s e r .
N ’e n  d é d u i s e z  p a s  q u e  d é d u c -
tible e s t  t o u j o u r s  f a u t i f .  D a n s  l a
f o r m u l e  l e s  dons sont deduc-
tibles d’impôt, Iradjectif est
parfaitement acceptable.

faites parvenir vos commentaires en
&ybérie-,  à bourret@vcn.bc.ca  *



Les Étoiles du Carrefour,
des chorégraphies pleines de vie et d’éclat

P u r  J a c i n t h e  LAFOREST

Les Étoiles du Carrefour, ce
sont huit jeunes filles, âgées de
10 à 15 ans, qui sont réunies
par l’amour de la danse tradi-
tionnelle.

Leur professeure, chorégraphe
et gérante est Dorothy ArseFault-
Ross, native de la région Evan-
géline et qui vit maintenant à
Alexandra, avec sa famille.

Les Étoiles du Carrefour ont été
vues sur de nombreuses scènes, et
non les plus petites, au cours
des derniers mois. Par exem-
ple, elles ont donné une perfor-
mance remarquée dans le cadre
des East Coast Music Awards.
«On a dansé trois fois, à l’aéroport,
pour souhaiter la bienvenue aux
artistes venus d’ailleurs. Les filles
ont vu Ashley MacIssac  et il a
signé des autographes pour elles»
se rappelle Mme Arsenault-Ross.
On se souvient aussi du numéro
plein d’énergie présenté lors du «4
à 8» @un acadien) au CP Hotel,
toujours dans le cadre des East
Coast Music Awards.

Plus récemment,.on les a vues
sur la scène du Centre des arts de
la Confédération, à titre de bé-
névoles, dans le cadre du télé-
thon des timbres de Pâques.
«On était là l’année passée
aussi, mais j’avais juste quatre
filles dans mon groupe. Cette
armée, j’en ai huit».

C’est Dorothy elle-même qui
fait les chorégraphies pour les
huit danseuses. «J’aime à mélan-
ger les styles, et j’aime 1eS danses
acadiennes. Le style acadien,
pour moi, c’est du step dance  et

c’est vite».
Il faut avoir vu les huit filles

danser ensemble pour comprendre
l’effet d’entraînement que le
groupe produit sur le public. Le
synchronisme des pas est très
important et selon Dorothy, n’est
pas si difficile à maintenir. «La
musique les tient ensemble», dit-
elle.

La prochaine représentation
publique des Etoiles du Carrefour
sera le 20 avril, à l’occasion de
la Pinch Penny Fair, au Centre
des arts de la Confédération.

Plus tard, au début du mois de
juin, la quasi-totalité des élèves
de Dorothy Arsenault-Ross (elle
en a 20 en tout) participera au
Festival de gigue de Kensington,
dans différentes catégories. «La
plus jeune a 5 ans seulement»,
précise-t-elle.

Dorothy a commencé à en-
seigner la danse il y a quelques
années seulement, dans le cadre
des activités parascolaires, au
Cvefour de l’kle-Saint-Jean et à
1’Ecole François-Buote.

«J’aime cela. Mes enfants
prennent des cours aussi et je
veux donner à d’autres ce que la
danse m’a donné».

Dorothy Arsenault-Ross formait
avec ses deux soeurs, Norma
Arsenault et Marie MacLellan,  le
groupe connu sous le nom de
Arsenault Sisters. «En 1964 ou
en 1968, on avait participé au
Don Messer Show», se rappelle-
t-elle. «Cela fait 30 ans qu’on
danse ensemble. La danse nous a
toujours tenues proches les unes
des autres. On doit beaucoup à la
danse», dit-elle.

Les boires du Carrefour est une troupe de danse traditionnelle de huit jeunes filles, 8gées  de 10 à 15 ans.
Elles ont participé aux East Coast Music Awards, notamment à /‘événement wjam acadien>>  du vendredi soir,
où cette photo a été prise. On peut reconnaître (à gauche) Mariedyne  Belliveau ef Christine Alloin. Au
second rong (à droite), on peut voir Nathalie Arsenault, Geneviève Marin  et Dorothy Ross. *
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Sur cette phofo, on voit @rofhy Anenault-Ross,  qui est /a chorégraphe Pr6
ef gérante du groupe Les Etoiles du Carrefour. Elle est entourée de se* pre
deux soeurs, Marie Arsenault-Maclel’on  et Norma Arsenaulf  (6 gmcne) NJ!
Elles dansent ensemwe aepurs  30 OI~S. rw



Histoire de journaux
Le premier journal publié au 19” siècles étaient publiés en fran-

çais et en anglais. Les journaux
français ne pouvaient pas se fier à
l’aide des gouvernements. Cela
voulait dire une survivance diffï-
cile et même impossible.

Canada était le kal.$& Gazette.
La première édition portait la
date du 23 mars 1752.,  Le deu-
xième journal au Canada a
paru à Saint-Jean, au Nouveau-
Brunswick en 1783. Ensuite, cn
1787 on a eu le premier journal
à l’Île-du-Prince-Édouard à
Charlottetown. Cedcmierfutamcné
à I’Ile-du-Prince-Edouard  par un
entrepreneur venu de Boston. Six
années plus tard on pouvait lire le
Upper Canada Gazette de Niagara
(1793). Dans 1’Oucst du pays, lc
Victoria Gazette and Anlglo-
American en etait le premier jour-
nal. Ensuite, durant la même
année, a paru le British-Colonist.

Les premiers journaux français
au Canada comprenaient La
Gazette du Québec (1764) et La
Gazette du Commerce et Littéraire
(1778). Ce dernier fut après connu
du nom de Montreal  Gazette et
existe encore aujourd’hui. C’est le
journal quotidien anglophone de
Montréal.

Quelques journaux des 18” et

L’idée d’une presse libre ct
critique n’existait pas avant lc
gouvernement responsable vers lc
milieu du 19” siècle. À  s e s  débuts,
Ic Ilalifax  Gazette n’était pas plus
grand qu’une demi-page de cahier
ordinaire.  II pouvait parfois con-
tenir quatre pages. ’ Pour survivre,
les premiers journaux devaicm se
contenter des affaires du gouvcr-
nûment. Les status,.  les lois, les
ordres, les proclamnttons et autres
documents officlcls devaient
soutenir ces premières éditions.

Une nouvelle ère était arrivée.
Les journaux commençaient à SC
faire reconnaître comme critiques
du gouvernement. Ils étaient ainsi
devenus des moules d’opinions
publiques ainsi que des cham-
pions de la vérité. A

J. Théophile Arsenault
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Des pièges à éviter : la réussite scolaire
:OU l’illusion de la réussite?

La réussite scolaire est un but qu’on voudrait tous atteindre. Tous le?pamnts
voudraient que leur enfant n!ussisse à 1Ycole. On considère que le succès scolaire est
un pksage du SUC&S  que l’enfant une fois devenu adulte, connaiîtm dans sa vie.

La CommissiÔn~scolaire  de langue française (CSLF) de l’Île-du-Prince-
Édouard a entrepris de se doter d’une stratégie pour atteindre la rktssite scolaire
et de ce fait, tient pmsentement des consultations afin de determiner ce qu’est la
rt5ussite  scolaire. Ensuite, dans une autre etape, on élaborera les moyens et les
actions à prendre pour arriver à cette destination idéale, la réussite scolaire.

_ Je n’ai pas été surprise de voirquela r6ussite scolaire soit aussi intimement lice
à l’estime de soi. Le succes en géneral aide a développer l’estime dc soi.
J’imagine qu’il y a plusieurs definitions de l’estime de soi. Pour moi, s’estimer,
c’est de connaître ses capacites, et c’est avoir confiance dans ces capacités :
capacités de rksoudré des problèmes, d’acquérir de nouvelles connaissances,
capacités de se faire des amis, etc.

L’ennemi no 1 de l’estime de soi est la comparaison. On apprend qu’on ne peut
comparer des pommes à des oranges, et vice-versa. Pourtant, dès leur naissance,
les enfants sont compares entre eux, ou compares dans leur développement
par rapport à ce qu’il y a dans le livre. Chaque personne est différente et possède
des capacites diffkentes, qui ont, chacune, un potentiel différent. Il faut être
capable de vivre avec cette n%lite.

Je m’inquiète pourtant un peu de constater que les intervenants scolaires

associenta ce point l,,:estime  de soi à la rtkssite scolaire et je vois-là un piège à
éviter. Eviter d’abaisser nos standards d’éducation, pour que nos enfants
connaissent l’illusion de la nkssite scolaire, et obtiennent de meilleures noles,
afin.de mousser leur estime d’eux-mêmes.

Comment explique-t-on que partout au Canada, au monde, les jeunes ont dc la
difficulté à écrire et à lire et même à comprendre le contenu de ce qu’ils lisent.
Est-ce parce qu’il y a dejà plusieurs années, l’on a adopté une méthode
d’enseignement où l’enfant apprend plus vite et fait des progrès plus rapide-
ment, pour favoriser son estime de lui-même? Ou est-ce parce que le cerveau
humain a atteint son plein potentiel de développement et qu’il est en train de
regtesser, beaucoup plus rapidement qu’il ne s’est développe?

La deuxième option est impossible, c’est Cvident. Je ne suis pas prête à dire que
la première hypothèse est la seule responsable du phénomène mais je pense qu ‘cn
génhtl, on commet l’erreur de croire que nos enfants sont moins intelligents
qu’ils le sont mellement. Ce faisant, on diminue leur estime d’eux-mêmes en leur
montrant qu’on ne fait pas confiance à leurs capacids d’apprendre. Par peur de
leur faire connaître l’échec, on ne leur demande plus rien.

Je ne dis pas cela pour qu’on arrête tout net les consultations sur la r&.tssite
scolaire, Au contraire. Une commission scolaire devrait savoir ce qu’on attend
d’elle. Par contre, je pense qu’il y a des pièges à éviter. *

Jacinthe Laforest

340, rue Copt, C.P:  1420,
Summenide ,(I.-P.&).flN 4K2

$SI : (902) 436-6005 ou ) 436-8988
fac-similé : 888-3876

Histqïre de lou;rngaux
Le premier j@nal publié au 19” siècles étaient publiés en fran-

Canada était le Hulifq  Gazetre. pis  et en anglais. Les journaux
La première édition portait la français ne pouvaieht pas se fier à
$+.atp  A,* 3’1 mnrc.  l-l<9 1 P An.. ,‘,,:A_ A,._ __._..̂ -_- ----- ni.



Edgur Arsenautt,  presmem  us ,_
Ca~~ss~an  scalaire d e  langue sPmrsv culuJICIJ>  u ~nw--l--~-
hmçaise,  ef Coieffe  Arsenaulf,  aide- de leadershlp ou autres. d&eloppaientchez  leJeune KS ‘aya- ...-” __ ~.
enseignante. Dans les domaines académiques, cités d’analyse, de raisonnement et relève du défi. lare. IVU~ JvIIL Iv- _.___.  _

Dianne Gallant, secrétaire au Centre de services régional Évangéline
Par  Jacin the LAFOREST

Lorsqu’on entre ,+ Centre de
services régional Evangéline, à
Wellington, la première personne
que l’on aperçoitest DianneCallant.
Fidèle au poste depuis 12 ans, elle
achemine les appels, accueille les
clients et les dirige vers les per-
sonnes qu’ils veulent voir ou le
service dont ils ont besoin.

Le Centre de services régional
Évangéline est un lieu où sont
concentrés et centralisés, pour la
plupart, de nombreux services du
gouvernement provincial, ainsi
que quelques services du gouver-
nement fédéral.

On y trouve notamment le bu-
reau local du député Robert
Maddix, qui est à votre service les
lundis et le bureau de Do?ald
DesRoches du ministère de l’Edu-
cation qui travaille les mardis et
jeudis à Wellington. On retrouve
également le bureau du directeur
Amand Arsenault et ceux de Roland
Richard, agent de conservation
pour le ministère des Ressources
naturelles; de Edgar Arsenault,
agent touristique pour  le ministère
du Développement économique et

Dianne Gal/ant  esf la secrétaire-réceptionniste au Centre de services
régional Évangéline. Bonjour!

du Tourisme; de Julie Savoie, du Centre de santé à Wellington,
orthophonistebilingue; deThéodore en tant que directrice du Centre de
Thériault, coordonnateur des Jeux santé communautaire.
de l’Acadie; et jusqu’à tout ré- T o u j o u r s  a u  niveau de la province,
cemment,  celui de Lucie Arsenault. c’est en passant par Dianne Gallant
Cette dernière va travailler à partir qu’on rejoint le Secrétariat des

affaires francophones.
«C’est important pour nous qui

vivons dans la région Evangélinc,
d’avoir accès aux services  el aux
programmes du gouvernemenl
provincial, même si on est éloignés
de la capitale» mentionne Dianne
Gal]ant. «On veut essayer d’offrir
tous les scrviccs  possibles sous un
même toit, pour que nos clients
n’aient pas à courir partout, pour
trouver dc l’aide».

Dans le cadre dc son travail, elle
s’assure que le ccntrc ait une quan-
tité suffisante de brochures et
dépliants, de formulaires pour les
employeurs et employés, les
entrepreneurs, etc.

«On a beaucoup de gens qui
entrent ici et qui ne savent pas
exactement ce qu’ils cherchent. Je
les aide à trouver, et dans bien des
cas, je peux leur donner des nu-
méros de téléphone et des noms de
personnes à appeler, qui pourront
les aider».

Prochainement, les étudiants et
les jeunes adultes vont commencer
à venir remplir leurs formulaires
pour obtenir des emplois d’été, par
l’entremise du programme de la
province Jobs I;or Youfh.  «Une fois

que les formulaires sont remplis, on
les code et on les transfert dans
l’ordinateur. Les informations sont
transmises à la «banque d’em-
plois», et cela donne de meilleures
chances à nos jeunes d’avoir des
emplois pour l’été».

Chaque fois que le téléphone
sonne, Dianne Gallant y répond de
sa voix polie et aimable. Pcndanr
qu’elle parle, elle s’assure d’ins-
crirc sur une grille d’appel à qui
l’appel  s’adresse. «On aime à
tenir des statistiques sur le nombre
d’appels  reçus et sur les services qui
sont le plus souvent demandés».
C’est pour nous aider à savoir ce
dont les gens ont le plus besoin
comme services».

C’est aussi, en partie pour cette
raison que prochainement, le Cent re
dc services régional fera circuler.
par le biais du bulletin communau-
taire, un petit questionnaire-
sondage, dans lequel on pose dei
questions sur la qualité du service.
«Il y aura une boîte placée à l’entrée
ici, où les gens pourront déposer
leur questionnaire. Nous, on ne ver-
ra pas les réponses. Les formulaire5
seront envoyés directement 5
Charlottetown»,  précise Diannc. *



, L’estime de soi serait la clé de la réussite Scolaire .

Par Jacinthe LAFOREST
Les participants à la première,

session de consultation sur la réus-
site scolaire croient que l’estime be
soi est intimement liée à l’idée de
la réussite scolaire.

«La réussite scolaire fait partie de
l’estime de soi, chez un élève» dit
Maria Bernard, participante à un
atelier. Mme Bernard enseigne pré-
sentement à des adultes, dans un
programme ou chacun avance à son
propre rythme. «L’important c’est
que la personne, jeune ou adulte,
avance et apprenne chaque jour».

Pour Mélina  Gallant du ministère
de l’Éducation, «il faut arrêter
d’enseigner en pensant que le
programme est plus important que
l’enfant».

Parficipant aux discussions. on voit
Edgar  Arsenauff,  pr&dent de la
Commission scolaire de langue
française, el Colette Arsenault, aide-
enselgrwnte.

L’important selon elle, n’est pas
qu’on ait atteint telle page du livre
au temps prescrit par le programme.
L’important c’est que l’élève ait
fait des progrès. «L’estime de soi de
l’élève s’en ressent dès qu’il  com-
mence à se sentir stupide. A partir
de ce moment-là, tu le perds et il
devient de plus en plus difficile de
lui enseigner quelque chose».

Estime de soi peut aussi signifier
avoir confüince en son jugement, et
dans ses capacités de raisonner et de
prendre des décisions. Et selon Edgar
Arsenault, qui est parent de trois
enfants et président de la Commis-
sion scolaire de langue française
(CSLF), la capacité de se débrouiller,
de faire des choix, de prendre des
décisions, de faire des analyses de
situations et d’agir en conséquence,
sont autant d’habiletés que l’élève
doit avoir en lui, lorsqu’il obtient
son diplôme de 12’ année.

La débrouillardise est aussi une
des valeurs que Gloria Gallant veut
voir chez les jeunes, de même que
«des objectifs dans la vie et des inté-
rêts dans la vie».

Dans plusieurs ateliers, les par-
ticipants ont reconnu la valeur des
activités parascolaires, que l’on dit
«indispensables à une vie scolaire
riche et valorisante». Elles sont une
bonne façon de valoriser les jeunes,
dans d’autres domaines que
l’académique et contribuer ainsi à
construire une bonne estime de soi,
basée sur la confiance dans ses
capacités r&lIes dans des domaines
sportifs, culturels, d’organisation,
de leadership ou autres.

Dans les domaines académiques,

Parficipanf  aux discussions sur la réussite scolaire, on voit Monic Galant,  employée de la Fédérafion des parents,
Réginald Maddix,, membre du conseil scolaire, Gisèle Gal/ant-Bernard, directrice générale de Jeunesse Acadienne
(JA),  André La@onté  et Gilles Gal/ant,  respectivement président et vice-président de JA, M&ina Gal/ant du
ministère de /‘Education, Marie Bernard, parent et Maria Bernard, enseignante de carriére.

il faut que l’élève sache bien lire, bien
écrire, bien comprendre et bien parler
le français, à sa sortie de la 12”  année.
«Depuis que je suis sur le marché du
travail, je m’en rends compte. C’est
un handicap de ne pas savoir com-
muniquer clairement et surtout, de
ne pas savoir écrire» lance Edgar
Arsenault. Se faisant l’avocat du
diable, M. Arsenault a cependant
ajouté : «Selon moi, un élève qui ne
sait pas compter va quand même sur-
vivre dans la vie, avec une calcula-
trice». Cette affirmation a suscité
beaucoup de réactions dans l’atelier
où il se trouvait. On lui a @ondu
rapidement que les mathématiques
développaient chez le jeune les capa-
cités d’analyse, de raisonnement et

de recherche de solutions qu’il valo-
risait, un instant plus tôt.

Dans l’un des ateliers, on a dit que
le défi lorsqu’on veut atteindre la
réussite scolaire, c’est de faire en
sorte que ladite réussite scolaire soit
valorisée, panni les élèves, signi-
fiant qu’elle ne l’est pas.

La réussite scolaire n’est pas tout
dans la vie. L’échec fait aussi partie
del’apprentissageetilfautquel’élève
soit aussi capable de tirer des leçons
et des connaissances de ses échecs.

La valorisation de la langue fran-
çaise. une attitude positive face au
français, donner la fierté de connaître
et de chercher les mots justes pour
dire ce qu’on veut dire, tout cela
relève du défi.

Il faut que le français soit valorisé
à tous les niveaux. Dans un atelier,
on a dit que cela ne sert à rien de
vanter les mérites du français aux
élèves, si les décideurs en milieu
scolaire se virent de bord et offrent
de la formation en anglais à leur
personnel, parce que «la formation
en français coûte trop cher».

Soulignons que la session de
consultation sur la réussite scolaire
qui devait avoir lieu à l’École
François-Buote mercredi dernier a
été reportée à ce mercredi, le 10 avril,
en raison de la mauvaise tempéra-
ture. Cette session est ouverte au
public autant qu’aux intervenants
du domaine scolaire ou parasco-
laire. Tous sont les bienvenus. *

Dianne Galant, secrétaire au Centre de services régional Evangéline
Par Jacinthe LAFOREST

’ Lorsqu’on entre ?II Centre de

affaires francophones. que les formulaires sont remplis, on
«C’est  important pour  nous qui les code et on les transfert dans

vivons dans la région Evangéline, l’ordinateur. Les informations sont
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n’y a pas eu beaucoup de préci-
pitations, ni de neige ni de pluie,
en tout cas, pas en quantité suffi-
sante pour causer une érosion
anormale de la partie vivante du
sol. Même les précipitations de
la semaine dernière ne seront pas
suffisantes pour nuire au sol.

L’idéal,  c’est lorsque la fonte
de la neige et du sol se font gra-
duellement. Le sol en dégelant
accueille l’eau de la fonte des
neiges et conserve ainsi ses ma-
tieres organiques.

Chaque printemps, l’eau de la
fonte des neiges entraîne dans- son
écoulement une partie du sol.
C’est normal. Par contre, lors-
qu’il y a dégel rapide et simultané
de la neige et du sol, l’eau em-
porte dans son sillage une plus
grande quantité de matière orga-
nique du sol, ce qui représente

-__ -.o _-=__ - __.__.._~..
La partie du sol dont on parle

mesure de 15 à 30 centimètres
d’épaisseur, selon les endroits.
Chaque année, l’érosion par l’eau
et par le vent cause la perte d’une
épaisseur de 2 cm de ce sol, riche
en matières organiques, indis-
pensables à l’agriculture. C’est
aus5 la partie du sol qui a la ca-
pacité de retenir l’eau des pluies.

Il faut 20 ans à Dame Nature
pour fabriquer 0,l cm de ce sol
fertile. C’est tout dire.

«La première chose qui s’en va
avec l’érosion, c’est la capacité
du sol de retenir les eaux de pluie»
indique M. Edwards. Il explique
qu’en général, cela ne cause pas
d’énormes problbmes pour les
agriculteurs, car il pleut suffi-
samment a l’île, pour compenser
et qu’on a toujours recours aux
engrais chimiques.

cheresse, les recoltes plantées
dans des champs dénudés de leurs
propriétés d’absorption sont parti-
culièrement vulnérables. «Beau-
coup d’agriculteurs se tournent
vers l’irrigation, pour maintenir le
rendement. Les grosses compa-
gnies comme Cavendish ou
MacCain encouragent les agri-
culteurs à acheter et à installer
des systèmes d’irrigation, mais se-
lon moi, on peut se debrouiller
pour passer à travers les années
sèches, sans pertes de rendement
sérieuses, en gérant mieux la
terre» dit M. Edwards, qui parle
français.

Parmi les solutions qu’il pré-
conise:-%M. Edwards parle d’un
labourage dont les sillons seraient
perpendiculaires à la pente (ou à
angle droit avec celle-ci). En effet,
les sillons creusés dans le sens de la

essentiellement ce qui empêche
les agriculteurs de cultiver la terre
selon le principe de la rotation des
cultures, un concept qui a pourtant
fait ses preuves.

«Il y a beaucoup de bénéfices à
faire la rotation des cultures, sur-
tout dans les champs de patates,
On devrait cultiver les patates une
année, puis du blé, ensuite du foin,
et de nouveau des patates». M.
Edwards avance l’idee que ces
cultures peuvent être elles aussi
rentables. «Il faut changer l’atti-
tude des agriculteurs. A mon avis,
il y a beaucoup d’information
pour remédier à la situation mais
les agriculteurs sont motivés par le
profit, avant tout».

Selon Linnel Edwards, la cul-
ture de la pomme de terre est très
destructrice, surtout lorsqu’on ne
prend pas de précautions. *

La Semaine provinciale de la francophonie s’étend au secteur privé
Cette année marque le cinquième

anniversaire de la Semaine pro-
vinciale dc la francophonie. La
Société Saint-Thomas-d’Aquin,
responsable cette année de la
coordination du volet commu-
nautaire, est heureuse de voir de
nouveaux partenaires s’ajouter
aux célébrations de la Semaine,
notamment des entreprises du
secteur privé.

A différentes reprises pendant la
semaine, plusieurs restaurants of-
friront des repas pour l’occasion,
rendant hommage à la franco-
phonie. D’abord, l’hôtel CP Prince
Edward prépare un brunch spécial
lors de la journée de l’ouverture
officielle de la Semaine, soit le
dimanche 14 avril 1996 de 10 h 30
àl4h30. Aumenu,lepetitdéjeuner
à la québécoise, le dîner selon la
tradition acadienne et le dessert à
la louisianaise et à la française!
Evangéline et Garbiel seront de la

partie afin d’accueillir les gens et les
encourager  à participer  aux autres
activitcs dc la Semaine. Il y a àura
aussi des musiciens qui, par leur
musique et leurs chants, donneront
le goût aux gens de fêter et de se
rendre à la Journée au coeur de
l’Acadie qui se déroulera à qucl-
ques pas de là au Centre des arts
de la Confédération de midi à 18 h.
D’ailleurs, c’est là qu’aura lieu à
14 h la cérémonie d’ouverture
officielle de la semaine suivie
d’un spectacle avec le groupe
Barachois.

Le mercredi midi, ce sera le
tour de l’Institut de tourisme et
d’hôtellerie de l’Atlantique et des
élèves de première année de l’Ins-
titut culinaire de faire honneur à la
cuisine acadienne en offrant «Un
p’tit goût acadien» avec un pâte à
la viande à la mode acadienne,
une salade, un dessert et un breu-
vage, le tout pour 6,95 $. Ce sera

une occasion pour les gens qui tra-
vaillent non loin de Slemon Park
dc SC rcgroupcr pour aller déguster
un bon repas à la mode acadienne.

Enfin, pour bien clôturer la
Semaine provinciale de la franco-
phonie, quoi de mieux qu’un souper
à la chandelle? C’est l’activité que
le Loyalist  Country Inn  vous offre
de 17 h à 22 h le samedi 20 avril
1996. Le chef vous propose un
dessert à base de sirop d’érable,
faisant ainsi suite à l’activité Une
journée familiale à la cabane à
sucre qui aura lieu au Centre J.-
Henri-Blanchard pendant la jour-
née. Vous aurez l’occasion de
dîner en tête-à-tête, votre table
éclairée à la chandelle, en dégus-
tant de bons plats, le tout pour
29,95 $ pour deux personnes!

Voilà des activités qui sauront
répondre aux goûts des plus fins
gourmets, qui seront aussi des
occasions où l’on pourra mettre

en valeur certains aspects de la
francophonie à 1’Ile. En effet,
deux des objectifs de la Semaine
provinciale de la francophonie sont
d’encourager le rapprochement des
deux communautés linguistiques
et de sensibiliser tous les Insulaires
au fait français à l’île. Les orga-
nisateurs pensent que ces activités
encadrent bien ces objectifs.

Pour la première fois cette
année, les magasins alimentaires
Coop de la région Évangéline
offrent des spéciaux en magasins,
en hommage à la Semaine. II
s’agit de produits qui sont souvent
utilisés par les Acadiens pour
préparer de bons mets typique-
ment acadiens. Les bons coopéra-
teurs que sont les Acadiens appré-
cieront certes ces aubaines!

Pour de plus amples rensei-
gnements sur ces activités, veuillez
communiquer avec Réjeanne
Arsenault au 854-7250. *

SatelllL~s sans IriülS ytxrualrr
deux ans. Des tarifs privilé-
giés seront consentis pour
l’accès à Internet et on tien-
dra compte des besoins par-
ticuliers des écoles situées
dans des régions éloignées.
Les écoles participantes re-
cevront aussi des logiciels
gratuits de navigation sur
Internet.

Un total de 6000 écoles
canadiennes sont déjà bran-
chées sur Rescol, la super-
école virtuelle qui permet aux
étudiants d’acquérir et de par-
tager des connaissances avec
le monde entier.

Naviguer en français
sur le net

La firme québécoise Solu-
tions Internet Technologie
(à qui l’on doit l’adaptation
française du logiciel Navi-
gator de Netscape,) teste
actuellement index.qc.ca,
un répertoire de sites fran-
cophones et québécois, dou-
blé d’un outil de rcchcr-
chc.

Le site est encore au stade
expérimental mais il est déjà
possible de trouver de nom-
breux sites francophones CL
québécois qui sont classés
dans 11 catégories : Actualité,
A r t s  e t  divertissements-
loisirs, Affaires-économie et
finances, Culture et société,
Éducation, États et gouver-
nements, Informatique et
Internet, Références et res-
sources, Particuliers, San&
Science-recherches et techno-
logie. Il est aussi possible de
faire une recherche par mots
clés. L’adresse est le http://
www.index.qc.ca (APF).  *
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L’hiver a-t-il $té dur sur nos sols?

L é s  r é f l e x i o n s  d ’u n  c h e r c h e u r  s u r  l’é t a t  d e
Par Jacinthe LAFOREST

On a eu un bel hiver. Presque
pas de neige, pas trop de grands
froids. On a même eu des redoux
assez brusques, particulièrement
celui de la mi-février, qui a sus-
cité des inquiétudes parmi les
personnes qui étudient l’érosion
des sols.

Linnel Edward du ministère de
l’Agriculture et Agroalimentaire
Canada est l’une de ces personnes.

«Au mois de février, à cause de
la fonte rapide des neiges et du
dégel du sol, j’ai vraiment cru
qu’on aurait une année record
pour l’érosion du sol. Mais depuis
ce temps, je pense que peut-être
ce sera à peu près comme les
autres années» explique le scien-
tifique.

Il explique son changement
d’opinion par le fait que depuis
février, le climat s’est stabilisé, il
n’y a pas eu beaucoup de préci-
pitations, ni de tieige ni de pluie,
en tout cas, pas en quantité suffi-
sante pour causer une érosion
anormale de la partie vivante du
sol. Même les précipitations de
la semaine dernière ne seront pas
suffisantes pour nuire au sol.

L’idéal, c’est lorsque la fonte
de la neige et du sol se font gra-
duellement. Le sol en dégelant
accueille l’eau de la fonte des
neiges et conserve ainsi ses ma-
ti&es organiques.

Chaque printemps, l’eau de la
fonte des neiges entraîne dans- son
écoulement une partie du sol.
C’est normal. Par contre, lors-
qu’il y a dégel rapide et simultané
de la neige et du sol, l’eau em-
porte dans son sillage une plus
grande quantité de rhati&re  orga-
nique du sol, ce qui représente

Commel’indique LinnefEdwards,  ~~n~quepour/eministèredeI’Ag~cu/ture
et Agroalimenfaiie  Canada, à Chatioftetown, la plupad des fermiers à
l’?le labourent leur terre dans le sens de la pente, ce qui n’est pas indiqué
pouf combaibe 1’8rosion.
un danger pour l’agriculture. Par contre, les années de sé-

cheresse, les récoltes plantées
dans des champs dénudés de leurs
propriétés d’absorption sont parti-
culièrement vulnérables. «Beau-
coup d’agriculteurs se tournent
vers l’irrigation, pour maintenir le
rendement. Les grosses compa-
gnies comme Cavendish ou
MacCain encouragent les agri-
culteurs à acheter et à installer
des systèmes d’irrigation, mais se-
loi-~ moi, on peut se débrouiller
pour passer à travers les années
sèches, sans pertes de rendement
sérieuses, en gérant mieux la
terre» dit M. Edwards, qui parle
français.

La partie du sol dont on parle
mesurFde--15  à 30 centimètres
d’épaisseur, selon les endroits.
Chaque année, l’érosion par l’eau
et par le vent cause la perte d’une
épaisseur de 2 cm de ce sol, riche
en matières organiques, indis-
pensables à l’agriculture. C’est
aussi la partie du sol qui a la ca-
pacité de retenir l’eau des pluies.

Il faut 20 ans à Dame Nature
pour fabdquer 0,l cm de ce sol
fertile. C’est tout dire.

«La première chose qui s’en va
avec l’érosion, c’est la capacité
du sol de retenir les eaux de pluie»
indique M. Edwards. Il explique
qu’en général, cela ne cause pas
d’énormes problèmes pour les
agriculteurs, car il pleut suffi-
samment a l’île, pour compenser
et qu’on a toujours recours aux
engrais chimiques.

Parmi les solutions qu’il pré-
conise, M. Edwards parle d’un
labourage dont les sillons seraient
perpendiculaires à la pente (ou à
angle droit avec celle-ci). En effet,
les sillons creusés dans le sens de la

La Semaine provinciale de la francophonie s’étend au secteur privé
Cette année marque le cinquième

anniversaire de la Semaine pro-
vinciale dc la francophonie. La
Société Saint-Thomas-d’Aquin,
responsable cette année de la
coordination du volet commu-
nautaire, est heureuse de voir de
nouveaux partenaires s’ajouter
aux célébrations de la Semaine,
notamment des entreprises du
secteur privé.

A différentes reprises pendant la
semaine, plusieurs restaurants of-
friront des repas pour l’occasion,
rendant hommage à la franco-
phonie. D’abord, l’hôtel CP Prince
Edward  prépare un bnmch spécial
lors de la journée de l’ouverture
officielle de la Semaine, soit le
dimanche 14 avril 1996 de 10 h 30
à 14 h30. Aumenu,lepetitdéjeuner
à la québécoise, le dîner selon la
tradition acadienne et le dessert à
la louisianaise et à la française!
Evangéline et Garbiel seront de la

partie afin d’accueillir les gens et les
encourager à participer aux aulrcs
activitks de la Semaine. Il y a aura
aussi des musiciens qui, par leur
musique et leurs chants, donneront
le goût aux gens de fêter et de se
rendre à la Journée au coeur de
l’Acadie qui se déroulera à quel-
ques pas de là au Centre des arts
de la Confédération de midi à 18 h.
D’ailleurs, c’est là qu’aura lieu à
14 h la cérémonie d’ouverture
officielle de la semaine suivie
d’un spectacle avec le groupe
Barachois.

Le mercredi midi, ce sera le
tour de l’Institut de tourisme et
d’hôtellerie de l’Atlantique et des
élèves de première année de l’Ins-
titut culinaire de faire honneur à la
cuisine acadienne en offrant «Un
p’tit goût acadien» avec un pâté à
la viande à la mode acadienne,
une salade, un dessert et un breu-
vage, le tout pour 6,95 $. Ce sera

une occasion pour les gens qui tra-
vaillent non loin de Slemon Park
dc SC rcgroupcr pour aller déguster
un bon repas à la mode acadienne.

Voilà des activités qui sauront
répondre aux goûts des plus fins
gourmets, qui seront aussi des

Enfin, pour bien clôturer la
Semaine provinciale de la franco-
phonie, quoi de mieux qu’un souper

occasions où l’on pourra mettre

à la chandelle? C’est l’activité que
le Loyalisr  Country Inn vous offre
de 17 h à 22 h le samedi 20 avril
1996. Le chef vous propose un
dessert à base de sirop d’érable,
faisant ainsi suite à l’activité Une
journée familiale à la cabane à
sucre qui aura lieu au Centre J.-
Henri-Blanchard pendant la jour-
née. Vous aurez l’occasion de
dîner en tête-à-tête, votre table
éclairée à la chandelle, en dégus-
tant de bons plats, le tout pour
29,95  $ pour deux personnes!

la  t e r r e  à  l ’î le
pente sont autant de canaux de
drainage, qui entraînent l’eau, et
le sol qu’elle contient, jusqu’à
atteindre éventuellement une
marre ou un cours d’eau.

À  l’opposé, les sillons réalisés
dans l’autre sens sont autant de
Frits barrages qui retiennent l’eau.
Evident n’est-ce pas? Si l’on en
croit le chercheur d’Agriculture
Canada, en poste à Charlottetown,
la majorité des agriculteurs de 1’Ile
labourent dans le «mauvais sens».

D’autres moyens pour prévenir
l’érosion incluent un semis de
blé d’hiver, après la récolte
principale. Par contre, le semis
doit être fait assez tôt à l’automne,
pour avoir le temps de germer et
de pousser, avant le gel. Sinon,
on peut mettre un paillis de paille
ou de foin.

«Naturellement, cela coûte plus
cher aux agriculteurs». L’obliga-
tion de rentabiliser les terres est
essentiellement ce qui empêche
les agriculteurs de cultiver la terre
selon le principe de la rotation des
cultures, un concept qui a pourtant
fait ses preuves.

«Il y a beaucoup de bénéfices à
faire la rotation des cultures, spr-
tout dans les champs de patates.
On devrait cultiver les patates une
année, puis du blé, ensuite du foin,
et de nouveau des patates». M.
Edwàrds avance l’idée que ces
cultures peuvent être elles aussi
rentables. «Il faut changer l’atti-
tude des agriculteurs. A mon avis,
il y a beaucoup d’information
pour rémédier à la situation mais
les agriculteurs sont motivés par le
profit, avant tout».

Selon Linnel Edwards, la cul-
ture de la pomme de terre est très
destructrice, surtout lorsqu’on ne
prend pas de précautions. *

en valeur certains* aspects de la
francophonie à 1’Ile. En effet,
deux des objectifs de la Scmainc
provinciale de la francophonie sont
d’encourager le rapprochement des
deux communautés linguistiques
et de sensibiliser tous les Insulaires
au fait français à l’île. Les orga-
nisateurs pensent que ces activités
encadrent bien ces objectifs.

Pour de plus amples rensei-
gnements sur ces activités, veuillez
communiquer avec Réjeanne
Arsenault au 854-7250. *

Pour la première fois cette
année, les magasins alimentaire9
Coop de la région Évangéline
offrent des spéciaux en magasins,
en hommage à la Semaine. Il
s’agit de produits qui sont souvent
utilisés par les Acadiens pour
préparer de bons mets typique-
ment acadiens. Les bons coopéra-
teurs que sont les Acadiens appré-
cieront certes ces aubaines!


